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I ls sont troublants, les anges
étranges de Dorothée Smith.
Ces êtres à la beauté lunaire et

au genre souvent indéterminé
offrent une bouffée d’air bienve-
nueauxRencontresdelaphotogra-
phie d’Arles, qui n’offrent cette
année ni découverte majeure ni
proposition esthétique décoiffan-
te.

En mettant à l’honneur l’Ecole
nationale supérieure de la photo-
graphie d’Arles (ENSP), le festival
rassembled’anciens élèves oupro-
fesseursautalentetàlafortuneiné-
gaux.AuparcdesAteliers, lesexpo-
sitions s’alignent, pas toujours
bien pensées ni présentées. Les
meilleures choses à voir se trou-
ventplutôtaucentre-ville: les ima-
ges mythiques de Josef Koudelka
sur les Gitans, les travaux origi-
naux autour de lamode duMusée
Galliera et de Grégoire Alexandre.
Oubiendes artistes enmargede la
programmation officielle,
d’AlexandraCatiereà SophieCalle.

Les images de Dorothée Smith,
26ans, sortent du lot par leur sen-
sualité, plutôt rare chez les autres
anciens de l’ENSP, adeptes de tra-
vaux souvent désincarnés. Mais
aussi par une réflexion troublante
sur l’identité. Le regardabsent, bai-
gnésd’une lumièrehivernalebleu-
tée,plusieursmodèlesdeDorothée
Smithoffrentuneprésencesubver-
sive: leur corpsdélicathésite entre
masculin et féminin, faisant
vaciller nos repères. Qui sont donc
cespersonnesdans l’entre-deux?

Sourire doux, cheveux en cas-
que et silhouette androgyne, la
jeunefilleprécise:«Jen’aipaspho-
tographiédes transgenres, j’ai pho-
tographié des amis!» Depuis l’en-
fance, Dorothée Smith rassemble
les images de ses proches dans un
journal photographique, qu’elle
formalise ensuite sous forme de
séries.Danssesportraits,iln’yapas

de volonté documentaire, pas de
légende, pas de date. Ses corps
blancs évoquent moins l’enquête
sociologique que la peinture
romantique. «Ce sont des person-
nes qui ont été exclues de l’histoire
de l’art, ou traitées comme objets
exotiques. C’est une façon de les
réhabiliter.»

Derrièrel’élégancepicturalepla-

ne pourtant comme une menace,
qui dit la difficulté d’exister hors
des normes. Des paysages d’eaux
sombres, des statues militaires
inquiétantes, accompagnent les
portraits.«Jenepeuxpasfairecom-
mesicescorpsavaientledroitd’exis-
ter pleinement, expliqueDorothée
Smith. Beaucoup de transgenres
n’ont pas de papiers.A partir du
momentoù ils ne rentrentpasdans
lescadres,lescorpssontpolitiques»,
dit l’artiste dont le titre d’exposi-
tion, Entendez-nousapprocher len-
tement, évoqueune résistance.

Au-delà de son exposition à
Arles, Dorothée Smith pousse très
loin ses recherches sur l’identité:
«Laquestionestde savoir si c’estun
donné ou si elle est comme tout le
reste, une chosequ’onpeut acheter,
partager, modifier.» Son doctorat
de philosophie, qu’elle commence

àlarentrée,estcentrésurl’arthybri-
de,oùl’artisteutiliselevivantcom-
meunematière.

L’identité serait donc une sorte
de pâte à modeler. Mais alors, qui
estDorothéeSmith?Sonnomd’ar-
tiste est une création. Sur Internet,
elle se démultiplie en différents
avatars.

Au studio du Fresnoy, elle a
même inventé une installation
radicalesurlethèmedesfantômes,
qui lui permetd’être «hantée»par
d’autrespersonnes,àdistance:cha-
que visiteur est invité à jouer avec
son empreinte thermique, qui est
commeunecarted’identitédéfinie
par la température de son corps.
Par l’entremise d’un vêtement
bourré d’électrodes, relié à une
puce qu’elle s’est fait implanter
dans le bras, Dorothée Smith res-
sent la températureémisepar cha-
quevisiteur.

Comme si un spectre à sang
chaudlatraversaitsansprévenirde
part enpart. Et il arrive que les fan-
tômes s’énervent: récemment, un
court-circuitdanssavesteluiabrû-
lé la peau. «C’est juste unproblème
technique», rigoleDorothéeSmith,
qui incite les amateurs à partager
l’expérience en se faisant eux-
mêmes implanter une puce. Pour
l’instantpersonnen’aosé. L’artiste,
elle, n’a peur de rien: «J’adorerais
me fairepirater.» p

ClaireGuillot

Rencontres d’Arles, Grande Halle, jus-
qu’au 23septembre. Exposition au Fres-
noy (Tourcoing), Panorama 14, jusqu’au
22 juillet. Site cellulairement.net
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Du 6 au 10 juillet, la tour
Shard, à Londres, la plus
hauted’Europe,entrerapro-

gressivementenusage. Elle dépas-
sedequelquesmètres la tourEiffel
qui, érigée en 1889 à l’occasion de
l’Exposition universelle, était
avanttoutunsymbole, censéeêtre
provisoire, mais qui avait trouvé
sonutilité,paysagère,gastronomi-
que et radiophonique, grâce à une
batteried’antennesà sonsommet.

La tour Shard joue sur un autre
registre, même si sa construction
coïncide aussi avec une grande
cérémonie internationale, les JO
deLondres2012. Ses 306mètresde
hauteur offrent 40000m2 de sur-
faceutile:bureaux,hôtel,plate-for-
me panoramique (accessible au
publicd’ici quelques semaines).

Non loin de la Tour de Londres,
ellesetrouveàchevalsurlagarede
LondonBridge,oùconvergentplu-
sieurs lignes de train, de métro et
de bus. Comme la Tate Modern,
elle est venue s’installer dans un
quartiernaguèreindustrieloudés-
hérité. La tourShardne représente
pas qu’elle-même. Toute la zone
sudde laTamisedevraitbénéficier
de sonombre.

Huit hautes écailles
Uneombrediscrète: Renzo Pia-

no a dessinéune tour dont l’épais-
seurs’amenuiseaufuretàmesure
qu’elle s’élève. Le principe même
delatourEiffel,qui,decefait,n’en-
vahitpas l’espaceaérien. Sa façade
est composée de huit hautes
écailles planes, blanches, nacrées,
lumineuses, chacune prenant le
relais au passage du soleil. Renzo
Piano applique ici à la perfection
sesmeilleuresrecettes,laprincipa-
le étant de se parer d’une élégance
sobresansêtrepauvre, cequiest le
moins que pouvaient souhaiter
les quatre banques du Qatar qui
ont financé la tour.

De son sommet, on découvre la
complexité du paysage londo-
nien, la frénésie architecturale de
la City, ses parcs immenses, ses
ports, son éclectisme à l’œuvre
depuis la crise postmoderne des
années 1980 et la montée au cré-
neauduprinceCharles,passionné
de style corinthien. Les Jeuxolym-
piques ajoutent à ces caractéristi-
ques une dose de pragmatisme:
peu d’architecture innovante,

mais beaucoup de noms presti-
gieux. Le Centre aquatique, où se
dérouleront les épreuves de nata-
tion, tire son épingle du jeu. C’est
Zaha Hadid, architecte anglo-ira-
kienneimmensémentcélèbre,qui
en a imaginé la forme : quelque
chose comme un calamar géant,
dont lesvoluteset la symétrie rap-
pellent étrangement le vocabulai-
re de Santiago Calatrava, architec-
te de tours et de ponts très appré-
cié des maîtres d’ouvrage parce
qu’il racontedeshistoiressimples.

Mais c’est dans Hyde Park que
les étudiants en architecture vien-
nent par centaines visiter ce qu’ils
espèrentêtrelemustdeleurpèleri-
nage londonien: le pavillonprovi-
soire (fermeture et destruction le
14octobre) confié cette année aux
architectes suisses Herzog et de
Meuron (les auteurs du chef-
d’œuvrede laTateModern).A leur
nom est accolé celui d’Ai Weiwei,
artiste et architecte chinois dissi-
dent, toujours assigné à résidence
à Pékin. Comment ces trois archi-
tectes, qui ont construit le stade
olympiquedePékin2008, sont-ils
parvenus à travailler ensemble
sur ce minuscule bout de monu-
ment –unpetit plan d’eauplus ou
moins circulaire placé en lévita-
tion au-dessusd’une sorte de cave
archéologique imaginaire?

Les étudiants se consoleront en
visitant, au Victoria and Albert
Museum, l’exposition consacrée à
Heatherwick Studio, l’agence qui
avait dessiné le spectaculaire
pavillon anglais de l’Exposition
universellede Shanghaï. p

Frédéric Edelman

Sans titre de la série «Hear usmarching up slowly» deDorothée Smith. COURTESY OF THE GALLERY LES FILLES DU CALVAIRE

La tour Shard, à Londres.
KEVIN COOMBS/REUTERS

Londresdispose
desatourEiffel
SignéeRenzoPiano,elledépassesonmodèle
parisienetdevient laplushauted’Europe

Sesimagessortentdu
lotparleursensualité,

plutôtrarechez
lesanciensdel’ENSP

DorothéeSmith,élogeduflou
La jeuneartisteefface les frontièresde l’identitéetdétonneauxrencontresd’Arles
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